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QUEÉBEC, 17 JUIN, 1841.

LES EXILÉS POLITIQUIES.

[Lors de la dernière assemblée au 'sujet, du défr'l ieiiéntdes faubourgs,
,dques personnes mentiQnnèrent, mais trod taid 'p-our qu'il soit pris des mesures
eclives, la convenance de-dresser une påtilion demanda t la libération des con-
mnéos et exilés politiques, ou tout au moins exprmnnt quelque sympathie pour
or sort. Nous avons vu plusieurs:.personnes quigòus ý"paissent 'désirer. que
atention du public soit consultéelà-dessus. . "' .
Il appartient donc aux messieurs.qui.possèdenit qu'lqù irfluence-etsur qui l'on

3mpte habituellement pour pappel-des réunions publiqës de prendre l Pnitiàtive
ans un tel 'objet qui -certes mérite une attention aussi sérieuse que celle qu'on-a
onnee quelqefois à des démarches moins urg- es et infinimient moins louables.
i les frères, les amis, les compatriotes de ceux qui 'sbisserit miille morts-dans
eel, ne font rien Pour;faire cesser. leurs souffrnces, ·on ne 'doit-rien attendre de
a pait'd'étrangers qui n'ont que les motifs bien faibles d'uñé~simple pitié. -, Quant
nous, nous offrons notre aide-.pour i la publicité des 'ad-onfeeé de convocation

orsque 1ejour sera fixé. Les personnes qui ~voudront s'occuper de cet objet au-
at donc la complaisance de nous en donner avis.'

Supposant même que l'on ne réuissrait point à ébtenir le"pàrdon des infortu-
ats, l'idèe'èeule qu'on partage de, cour :les -malheurs qu'ils éprouvent, sufBrait
pour les adoucir et les leur faire supporter aveeplus de courage.

Afin d" faire cesser tout scrupuleet toute .hésitation s'il -en existait: encore,
nous pensons ne pouvoir mieux faire que de'dônner la'tràduction suivanted'une
lttre écrite par l'honorable JOSEPH HUME au père d'un des exilés cana-
iens résidant actuellement à Townsend, Haut-Canada.J

Londres, Bryaiston Square, 20 Novembre. 1840.

Monsieur,

Ybtre lettre du 27 Janvier, ainsi que les deux pétitions à sa Majesté en faveur
e votre fils, maintenant prisonnier à la terre de Van Diemen, a eté duement re-
çue ; mais il avait quitté l'Angleterre depuis -long-tems loisque les pdpie'rs' me
parvinrent,

J'avais envoyé par le même navire des lettres à un de mes amis, qui est'niem-
*lre du conseil à la terre de Van Diemen, sollicitant son attention sur tous les
Canadiens et le priant d'employer toute. son influence à diminuer la sévérité de
leur punition ; je cr6yais cela plus utile qu'une application à Lord John Russell,
le ministre colonial, qui.paraissait déterminé à laisser la loi s'exécuter pleinement.

D'abord les canadiens furent mis aux fers dans les compagnies de travailleurs et
at1ss auixautres condamnés sans distinction, traitenient que je regarde comme
très.nsvère et inusité à l'égard des délinguantspolitiques ; mais-les ordres d'An,


